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SANS  MASQVE 

DELA    MISERE    PERSECVTEE, 
OV     LA  PLAINTE 

DES  PAVVRES 

A  LA  REINE. 

CONTRE     LE     CARDINAL 

Mazarin. 

In  puteo  o   Veritas. 


Jtiemte  vrgeat  fuçer  me puteus  osfuum?  Pf.  68. 

ADAME, 


M 


C'eft  la  mifere  perfecutée,  qui  dans  fon  dernier  dc- 
fefpoir  implore  voftreelemence,j  pour  trouuer  quelque  alege- 
tnét  au  mal  qui  la  rend  indifcrette,&  que  le  temps  ne  peut  gué- 
rir ;  mais  bien  altérer  j  La  pieté  quifait  fon  ordinaire  retraite 
dans  les  cœurs^qui  ne  font  pas  tout  à  fait  de  roche,  doit  feruir 
de  règle  &c  de  frain  à  la  fougue  de  nos  paflîons  dans  les  affai- 
res qui  nous  font  les  plus  fenfibles,  c'eft  la  vertu  naturelle  des 
hommes ,  &  qui  fe  trouueinfeparablcment  attachée  à  lapuïf- 
fance  à^s  Grands:  VoftreMajefté, Madame,  la  pofledeauec 
tant  d'auantage,  elle  en  produit  des  effets  fi  admirables ,  qu  il 
faudroiteftremefchant  iufques  à  la  rage  pour  «'efperer  de 
voftre  bonté  le  remède  de  nos  maux. 

Les  Druydes  qui  facrifioient  les  hommes  tout  vifs  à  la  fu- 
perftition,  qui faifoiem  leurs fubjets  efclaues  malheureux  de 
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leurs  cruautez,  les  faifansviure&:  mourir  dans vne  honteii- 
fe  {eruttude,  Te  font  toujours  neantmoins  biffez  fîefchiràla 
prière  des  panures,  Se  ont  eu  en  particulière  recommanda- 
tion le  bien  du  public.  ïe  ne  mets  point  de  comparaison  en- 
tre vne  vertu  qni  donne  de  redonneraient  aux  Anges,  Se  vne 
impieté  cjuifaifoit  horreur  aux  hommes  :  Mais  ie  fupplie  V. 
M.  Madame.,  coniiderer  que  ce  n'eft  pas  vn  Parlement  qui  fe 
proiterne  à  Ces  pieds,  elle  pomroit  les  foubçonner  de  leur 
propre  intercfl5.Ce  n'eil  pas  quelque illuftre  coupabIe,elleau- 
r.bitloydc  confultervoftre  politique  Se  voftre  raifpn:mais 
c'elt  la  voix  de  miile&mille  âmes  languiffantesdas l'extrême 
ncceflitédVn  morceau  de  pain,  ceelt  la  voix  des  pauures,qui 
crie ,  Madame  ,Se  ce  cry  lamentable  donne  iuqu*aux  oreilles 
de  Dieu  vfans  fe  faire  entendre  de  celles  des  hommes ,  il  cfl  R 
pitoyable  que  les  efprksles  plus  forts  fe  biffent  emporter 
aux  larmes ,  les  plus  refolus  ne  peuuent  exprimer  leur  fenti- 
ment  fur  cefte  matière  que  par  des  parolles  entrecouppées  de 
fanglots.  Vrayement,ilnefaut  eftre  que  raifonnable,pour 
eftre  touché  de  compaflîon  à  la  veiiedu  triitefpectaclequi 
fait  la  plus  grande  partie  de  hoftre  mifere.  prefente ,  la  rage  Se 
le  defefpoir ,  qui  force  les  âmes  plus  refignées  defuccomber  à 
lafoibleffccaufevn  deforde  commun  dans  toutes  les  Pro-' 
uinces ,  S:  vne  generalle  banqueroute  à  la  crainte  Si  au  ref- 
pect  qu'on  doit  à  Voflrc  Majefté~C«  n'eft  pas  vn  mouue- 
rnent  affecté  d'Orateur  ,  Madame ,  qui  me  fait  violer  les  loix 
de  la  modeftic  fans  offenfer  celles  du  deiioir ,  ils'agiéde  l'inte- 
reft  des  pauureSjil  vaut  donc  mieux  paroiftre  peu  prydè^t,  en 
cette  rencontre  que  trop  timide  jc'eft  l'oppremon  desames 
gemifîantes  fous  l'injufte  fardeau  de  la  tyrannie ,  qui  me  fait 
parlerd'vn  courage  affeuré  Si  d'vne  contenance  effrontée; 
C'eft-la  mifere  perfeeutée  qui  anime  mon  difeours-  Si.  me  fait 
tout  bazarder  pour  tout  perdre,  c'eft  la  voix  des  pauures  qui 
crie  vengeance, dans  la  cruelle  neccflité  qui  lesdefefpere^ 
font  les  trilles complaintes  d'vn  Royaume  affligé,  qui  parle 
-par  ma  bouche ,  Se  demande  indiferetement  à  voftre  Màjefté 
qui peutauoir caufé cemalheureux  châgemec en  fa perfonne 
Se  en  fon  efprit  :  La  douceur  s'eft  changée  en  cholereda  bon- 
té, en  malicedes  promettes,  en  menafTes  :  l'amour,  en  haine  ; 
Se  la  brebis,  en  lyonne  farouche.  Nous  en  voyons  les 
effets:  mais  nous  en  ignorons  îacaufe,  qu'il  plaife  à  V.  M, 
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Majefté  faire  reflexion,  à  quel  excez  de  rage  peut  deuenir  va 
peuple  mutiné,  qui  ne  cherche  qu'a  mourir  ne  luy  refbnt 
plus  dequoy  viure:  Qu'elle  coniidere  dans  lecalmedefes 
pa(îions,que  laFrance  eft  fur  le  penchant  de  fa  ruine-. Que  les 
villes  font  defertes-.Lecommerce  perdu,Les  Prouinces  raua- 
géesiToute'lacâpagne  en  Friche,  6c  que  la  liberté  indifcrette, 
ô  Malheur  •  que  la  Majefté  a  donnée  à  des  infâmes  Parti- 
fans,  qui  ont  mis  au  dernier  offrant  la  fueur  Se  le  fang  du  pan- 
ure Laboureur , appuyez  fur  Lauthorité  vfurpée  d'vn  lafche 
Fauory  ,  pardonnez  a  la  vérité,  Madame, c'eft  la mifere,  a 
chaiTé  du  Royaume  les  Dieux  domeftiques  de  noftre  bon- 
heur; Nos  richefTes  &  nos  trelbrs  ont  eftétranfportez  en  vn 
pays  effranger  }  pour  enfeuelir  dans  leur  éclat  l'ordure  Scia 
vilité  d?vne  race  faquine ,  qui  n'eult  iamais  d'autre  honneur , 
que  d'en  auoir  iamais  eu ,  8c  ne  nous  a  laifle  autre  chofe  pour 
laifTer  à  nos  nepueux  qu'vne  honteufe  mifere ,  accompagnée 
de  nos  regrets  8c  de  nos  larmes.    Madame,  les  prières  8c  les 
facriftees  font  compatir  Dieu  à  la  mifere  des  hommes ,  8c  par 
vnfecretreffortdefabonté  ,  le  font  condefeendre  à  lafloi- 
blefTedeleur  nature.    S'il  vous  refte  quelque  fentiment  de 
pieté  pour  les  pauures,il  nous  refte  encore  quelque  goutte  de 
fang  dans  les  veines  ,  nous  ksfacrifirons  à  voftre  Majéfté:  il 
nous  refte  quelque  peu  de  vie,  nous  voulons  l'expofer  pour 
fon  feruice,&  manger  iufques  à  nos  enfans,apres  auoir  brou- 
té f'herbe  comme  les  beftes  pourîaconferuationdel'Eftat  8c 
de  la  Patrie.  Mais  au  (fi,  Meda-mè,  fupplions-  nous  tres-hum- 
blement  voftre  Majefté  deuant  que  nous  laifTer  emporter  à 
la  violence  de  la  rage ,  &.  à  l'extrémité  du  defefpoir,  de  chaf- 
fer  ioing  de  aosyeux  l'exécrable  lu  jet  de  nos  larmes ,  d'ofter 
la  caufe  de  nos  maux,  8c  nous  n'en  uefTentirons  plus  la  dou- 
leur fi  cuilame  ,de  congédier  cet  homme  ,  ficen'eft  vn  Dé- 
mon, d'exterminer  Iulie  Màzarin  de  voftre  Royaume:  Il  n'a 
que  trop  duré  en  France ,  à  la  confufîon  des  Prince  du  Sang , 
qu'il  a  fait  fes  efclaucs ,  au  grand  fcandale  de  tous  les  gens  de 
bien  qui  l'ont  fouffert  par  diferetion  ,  &  au  preiudice  mefme 
de  l'innocence  la  plus  efpurèe  qu'il  a  rendue  criminelle^Il  n'a 
que  trop  régné  pour  ternir  la  blancheur  de  nos  lys  8c  intro- 
duire parfeslafch.es  déporteméns  les  plus  abominables  pé- 
chez que  la  malice  puifTeinuemer  8c  la  brutalité  commettre,* 
Ceftluy,  Madame  -,  C'eft  Iulle  Mazarin ,  qui  au  dchonnéur 
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de  tout  le  Chriitianîfmc  a  authorifé  les  Sacrilèges  dans  les 
lieux ks  plus  fain&s  ;  C'cft  luy  ,  qui  a  approuvé  les  Rapt  s,  les 
Violemens,  les  Inceites  U  les  Adultères , faifant  parler  pour 
gailanteiic  d'elprit  les  crimes  qurne  pcuuênt  s'expier  que 
parle  dernier  iuplxe  b  ce  qui  donne  loy  de  foupçonner  auec 
raiforijqu'ila  fait  vœu  folenneià  Afmodée,  lors  qu'il  fer- 
uoit  d'Efteion  à  gage  dans  les  lieux  les  plus  infâmes  de  Ro- 
me s  de confacrer  ion  corps  Se  fon  ame  à  Timpudicité  ;  Pai> 
don,  Madame,  fiiebleiléla  chafteté  d^vos  oreilles  pour 
aniolir  la  dureté  de  voftre  coeur ,  obltiné  à  noilre  ruine;  mais 
c'ell:  vne  venté  que  tous  les  gens  de  bien  fçauent,  que  ic  n  ay 
pas  honte  de  publier.,  n'ayant  pas.  crainte  de  mourir  ,•  Vérité, 
qui  doit  faire  impreiTion  dans  l'efpric  de  V.  M.&ladefabufer 
descharlataneriesdece  Bateleur:  Et  certes, ie ne  voy  aucune 
.aparence  de  raîfon ,  à  moins  que  d'eftre  enchantée ,  qui  puif- 
fe  obliger  voltre  Majeftc  à  retenir  plus  long- temps  ce  faquin 
deçruifé  dans  leMiniiteredel'Eftat:  Ce  n'eit  pas  fa  nairTances 
il  ell  fils  de  Pierre  Mazarin  reuandeurd'oùiftres  à  l'efcaille, 
.{  encore  n'eftoit-il  pas  paruenu  à  la  dignité  de  parfumeur) 
Se  le  plus  fignalé  banqueroutier  de  fon  iiecle  :  Ce  n'efr  pas  la 
gloire  de  fes  majeurs,vn  de  fes  bizayeux  qui  eftoit  palfernier, 
fut  pendu  à  l'IlledeMalthe  l'an  1572.1e  13.de  May,  pour 
auolrefgorgéfon  maiftre,  appelle  le  Senior  Pafchali,  enfon- 
cé la  porte  de  fon  cabinet,  dérobé  fon  argent  Se  pillé  toute 
fa'maifon.  L'abomination  de  cette  vie  deiloyale ,  n'euft  pas 
(1  toft  plonge  dans  vne  mer  de  larmes  vne  famille ,  qui  ne  fc 
baignoit  que  dans  vn  bain  de  délice,  que  l'ignominie  de  fa 
mort  fit  gliiîer  l'enuie  Se  le  defordre  entre  les  maiftres  Chi- 
rurgiens Se  Lesfraters:  Les  vns  le  voulant  pour  faire  leur  pre- 
mier cflay  d'anathomie,&  les  autres  pour  le  faire  feruir  d'or- 
nement Scd'efquelette  dans  leurs  boutiques  :  Ce  n'eft  pas  la 
connoifïance  des  bonnes  lettres,  il  eft  ignorant  iufquesàla 
ftupidité ,  mais  mefehant  iufques  à  la  rage  ,•  Tefmoin  le  com- 
merce public  Se  le  trafic  ordinaire  qu'il  fait  des  Bénéfices,  te- 
nant du  meftier  de  fon  père  Se  ne  le  pouuant  oublier  :  Ce  ne 
font  pas  fes  confeil  s,  il  eiî  incapable  de  ce  talent.  Ce  n'eit  pas 
fa  bonne  vie,  elle  eft  du  tout  fcandaleufe  Se  abominable 5 
Ce '.n*eft  pas  fa  fainéteté  ny  fes  bonnes  mœurs  ,  il  vit  en 
chcual  ,  Se  non  pas  en  homme  ;  en  Athée ,  non  pas  en 
Chreftienjil  ne  reconnoit  autre  Dieu  que  la  volupté?  ny  au- 
tre 


t?e  r'diglcm  quek.libexVmage*  Céft  fans  2&Piit^  quelque  en- 
chantement ;  Se  quelque  noire  magie.,  qui  éblouit  les  yeux  de 
Voftre  Majeiié  ,  Se  l'aueugle-,  pour  ne  voir  le  defordre  Se  la 
condition  présente  de  l'Eftat  &:  du  Royaume  :  Ce  n'eft  pas 
may;MadamCjc'eft  fa  vie,fdmfes  actions  qui  parlent, font  fes 
crimes  qui  raccufent,c'eft  tout  lemôde  qui  en  demeure  fean- 
dalizé.  Oeft  la  voix  des  Pauures  &  du  Ciel  qui  protefte  par 
ma  bouche ^  &  afîeure  Voftre  Majefté  que  ce  Charlatan  eft  la 
tigne  qui.feiehe  le  Royaume  ,  le  dragon  qui  deuore  la  Fran- 
ce,  lever  qui  ronge-les  Prouinces  ,  &  la  pefte  conragieufe  qui 
laitmoirrir  les  hommes.  Les  vefues  font  def©iées,îes  pauures 
©ppL'irnez  ,  les  riches  miferabks,  voftre  Royaume  diuifé, vos 
iEitats  font  troublez,  voftre  repos  inquiété ,  !a  perfonne  dti 
Boy  en  péril ,  la  voftre  fur  le  bord  du  précipice  ,que  Voftre 
Majeftépr:euoitj,&ne;croit  pas  ,  lors  qu'elle  s'attire  la  haine 
du  peuple  3  la  fureur de  ies-iobjcts ,  l'indignation  des  paiiu-res*, 
preferantle  bien  d'vn  .particulier  au  bien  du  public,  Se  le  fan? 
£ftranger  au  fang  domèftiquedes  François  :  Madame •  Dieu 
prend  en  main  iadefenfe  des  Innocens,  Scfevange  en  laper- 
fonnedes'SouueraihsderiniuftLceqLie  la  tyrannie  leur  fait; 
Marie  de  Medicis  eft  morte mifeiable  dans  les  terres  Eftran- 
gères  de  fes  plus  cruels  ennemis ,  la  France  luy  eltoit  obligée 
de  ce  qu'elle  eftoit  mère  de  fon  Roy,  de  voila  tout  ;  au/fi  ne  le 
mift  elle  pas  beaucoup  en  peine  de  procurer  ion  retour,  ne 
-pouuant  oublier  le  relfenriment  desconcufïions  Sçdes  iniu- 
îtiees  qu'elle  faifoit  foufTrir  à  fon  peuple.  Dieu  par  vne  preu 
UidenceadmirabledefâSageffe  in  finie,  a  biffé  cet  exemple 
à  la fuitte des  ftecles ,  pour  donner  à  connoïftre  aux  Puiffan* 
-ces  Souueraines,,  qu'elles  fe  doiuent  rendre  fenfibles  à  la  voix 
des  peuples, 8c  donner  quelque  rdafche  à  ['innocence  oppri- 
mée. Les  pauuresfont  les  membres  de  Dieu, il  en  eft  le  Chef3 
bc  par  confequent  le  deffenfcuiv  les  Roys  ne  régnent  que 
parce  qu'il  les  fait  régner  :  Saùl ,  ManafTezyBàlthafar ,  ont  ef- 
prouué  en  leur  perfonne  l'effet  de  cette  vérité.  Mais  fans  aller 
feuilleter  fi  loin  dans  les  Hiftoires,certainement, Madame,  la 
; mort  tragique  du  Marefchald' A  ncre,doit-  elle pomt  faire  ap- 
..prehendet  Mazarin  d'vn  pareil  traitement,  n'en  eftant  pas 
moins  digne?  Et  voftre  Majefté  d'vn  honteux  reproche  d'a- 
uoir  fi  long-  temps  foufferten  voftre  Cour  lefujét  de  l'a  mife- 
re  commune,  le  fléau  du  Peuple,  le  tyran  de  nos  bourfes,8c 
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Fennemy  cruel  de  l*Eftat;qui  a  voulu  abat re  l'autorité  dùPar* 
lement,  afin  que  la  lufHce  ne  prit  eonnoiflance  de  l'enormité 
de  les  cames,  qui  promit  à  Galarety  traittantfapaixaueci'E- 
fpagnol  de  mpuuoirvnç  guerre  Ciuile  en  France,  &  par  ce 
jno  y  en  donner  lieu  à  fes  ennemis  de  recoiiurer  Tes  plus  glo? 
r.ieulcs  Se  dernières  conquêtes.  Son  auaricéinlatiable  la  por- 
té iufques  à  ce  poîinclid'injuftice  &  deetuauté,de  prendre  tou- 
tes les  années  huit  cens  mille  chequins  du  grand  Turc:  pour 
empefeher  la  paix  8d'vn;ion  entre  les  Princes Ghreftiens.Vn 
rel  viiage  eft-il  bien  .capable  de  gouuerner  l'Eflat  l  Se  d'auoir 
l'adminiilratjon  des  araires  de  France?  Peut-on  bien  confier 
la  perfonne  du  Roy  entre  les  mains  d'vn  déloyal?  Qui  n'a 
ny  Foy,ny  Loy,ny  Dieu ,  ny  .Aine.  Pierre  Mazarin  fon 
ayeuLefgorgea  fon  Maiftre  :  Ne  le  peut-il  pasfaire? eft-il  plus 
homme  de  bien  que  lu  y  ?  O  iia-il  moins  de  malice  ?.  Mais.,  Par 
ris  a  pris  les  armes ,  il  eit  vray  ?  mais  c'eft.  pour  le  fermée,  de 
vV#ft.re-Majefté,  Se  pour  deliurer fon  Roy  d'vne.oppreflioïî 
domeftique  Se  d'Y  ne  cruelle  feruitude  qu'il  fourTre,  Se  ne  con- 
noift  pas.  Les  Bourgeois  demandent  le  Roy ,  tout  le  monde 
la  Perfonne  Royale  de. Voftre  Majefté'.  Mais  la  Grève  veut 
Mazarin ,  fi  Rome  le  refufe  5  Et  comme  le  Scorpion  eferazé 
fur  la  piqueure  donne  lagu.er-ifon.au  mal  qu'il  a  fait,demefme 
i'infamie  de  fa  mort  effuyera  les  larmes  de  nos  yeux,  Se  adou- 
ci ra  la  pîaye  que  la  cruauti  de  fa  vie  àeaufé  à  tout  le  monde: 
Nos  vies  feront  en  feureré,.fi  nous  n'auons  plus  de  Lycantro» 
pe  ennemy  de  noilrelfangr nos farnil^s. feront  en  repos, 
nos  enfans  mangeront  du  pan  daps  le^rrime  rnifere  qniiLe 
leu  r  a  pité*  l'^ftat  fera  en  bonne  intelligence, les  Princes  bien 
vnis ,  les.ennemis.ae  nous  regarderont  que  pour  non sxfVin- 
dre  ,  Se  toute  la  France  iouyra  de  fa  première  tranquilicé. 
MiP'/  M  £  i  que  le  bien  du  public ,  que  L'interefl:  du  Royau- 
jpnejque  la  prudence  de  Voftre  Majeité  extirpe  cette  cangrene 
.de  rÉltat^ofte  l'opprobre  dé  la  M  aifon  Royale  3  qu?elle  chaf- 
Xe  cet  Impie  hors  de  France,  fi  elle  a  quelque  bonté  pour  eon- 
feruer  vne  vie  qui  n'eutiamais  que  malice,  qu'elle  reprenne  fes 
premiers  mo.nuemcns  ,  Se  lelaifïe  fléchir  à  la  compafîion; 
Qi/elie,iette  les  yeuxitm.vn  peuple  affligé.,  &:  qu'elleauoueà 
la  raifon  ce  qu'elîea.donnéà  vn  paffionné  caprice  par  leçon- 
ieil  pernicieux  dd  cet  efprit  malin  :7Les  François  font  vos 
légitimes fubjets, Mazarin  efl  Eftranger.C'eilauez  dire,  il 
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eftde  Sicile.  Les  François  employant  leur  vie,  leur  fang  , 

&  cour  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  pour  conferucr  l'fcfrac.Ma- 
zarin  employé  tout  ce  que  la  ragea  de  plus  cruel ,  St.  l'inuen- 
tiondeplushibtil  pouriedeftruire,  faifant  palier  (es  fourbe- 
ries pour  des  arrefh  >fes  finefies  pour  prudence,  fes  artifices 
pour  grand  génie,  èc  Ton  intereit  particulier  pour  le  bien  du 
public.  C'eft  trop  enduré,  Madame  :1a  patience  blefTée  fe 
ehangeen  fureur:Que  Voftre  Maj'efté  perde  l'ennemy  qui  la 
veut  perdre,&  non  pas  vn  peuple  qui  n'a  que  fon  extrême  foi- 
blefTe,  &  le  malheur  de  fa  mifere  pour  fa  defenfe,  Qujdlè 
perde  le  Perturbateur  du  repos  public  &  celuy  qui  veut  per- 
dre 8c  ruiner  la  liberté  de  i'Eftat.  L'apparence  d' vn  bien  ima- 
gtnairenous  flate ,  parce  qu'elle  chatouille  nos  fens ,  &  nous 
fomm.es  furpris  quand  nous  fentonsle  mal  caché  foubs  l'e- 
eorce  de  ce  bien:  Ce  délicieux  Phantofmedu  prefenr  nous 
pipe  par  fes  charmes ,  &.  nous  abufe  par  {es  douceurs ,  qui  pa- 
roiiTent&s'éuanouyiTent  comme  vn  efclaic:  nous  connoif- 
fons bien- ton:  noftre  faute,mais  ileft  trop  tard  ;  Nous  la  vou- 
drions reparer,  mais  il  n*eft  plus  temps:  On  cherche  des  ex- 
pediens  pour  fe  mettre  à  couuert  de  l'orage  qui  nous  mena- 
ce, il  ne  s'en  trouue  point,-  On  a  recours  aux  larmes,  elles  font 
inutiles  :  Mais  nous  ne  connexions  iamais  mieux  le  bien  que 
parla  prefence  du  mal,  l'amitié  de  voftre  Peuple,  le  bien  de 
I'Eftat ,  la  gloire  de  la  Couronne ,  l'intereft  de  la  France  doit 
eftrc  incomparablement  plus  confiderableà  V.  Maieflé  que 
les  boufonneries  &  lespoftures  deshonneitesd'vn  vray  Co- 
médien, ou  d'vn  homme  quieft  vn  Monitre  marin  en  Ces 
mœurs  ,&  qui  n'a  rien  d'humain  que  la  figure,  comme  les 
Lamiesdcs  fables:  Que  V.Maiefté préfère  le  fentiment  de 
tantd'illuftrestcftesà  vn  pot  plein  d'argent  vif ,  mais  cou- 
uerte  d'vne  pourpre  rougie  du  fang  des  panures  miferables  : 
Qu'elle  fuiue  Laconfeil  de  tant  de  braues  Magiftrats  qui 
font  la  meilleure  partie  de  cet  Aueuftc  Parlement  de  Paris, 8c 
non  pas  celuy  d'vn  Impie  qui  n'en  donna  iamais  que  pour  tra- 
hir fon  Maiftre:  il  ne  demande  que  la  guerre,  fans  laquelle  il 
ne  fçauroit  viure  $  il  n'eft  acharné  qu'après  noftre  fang,  après 
nousauoir  defpouillez  de  nos  biens  pour  enrichir  fa  mifere, 
&  éblouir  l'ignominie  de  fa  race:  Si  toutes  ces  raifons  ne 
font  pas  capables  d'amolir  voftre  cœur,  qui  feroitpïusinfen- 
flble  que  le  marbre,  de  perfuader  vne  vente  que  les  plus  grof- 


fes  n'ignorent  pa$;  quo  les  cçrâ  do  nos  pVaiiièes ,  qu-3  Us  4<ft- 
mes  de  nos  enfans ,  que  la  mifere  &  la  rage  de  la  faim  a  taies  raifo  n~ 
nables  deuant  l'aagc  de  iaraifon  ,  que  les  prières  d'vn  Peuple  tyxan- 
nifé.,  la-MrUe.tc-periscuree  >  l'extrême  necefïité  des  pauures  qui  ne  de- 
plantent  que  la  more ,  necogno'.lfant  pas  la  vie,  facent  condefeen- 
idrey .  Majefté  k  l'entérinement  de  noftre  Requefte,  La  demande cfk 
iuïte  &  le  refus  en  feroit  cruel;  nous  demandons  le  Roy,  rien  de  Cl 
équitable  ;  on  le  remfera  peut-eftte ,  hé  quoy  de  plus  tyran  ?  N^us 
fupplions  V.  Ma j elle  que  Mazaiiu  perilîe,  Se  qu'il  reparepar  l'igno- 
minie d'v.ne  ho  ne  eu  le  mort  l'affront  ,1'miuûiçe  &  le  tort  qu'il  a  fait  à 
V.  Majefté  &  à  toute  la. France ,  ayant  troublé  Le  repos  du  public, 
ruiné  quafi  tout  l'Eftat  ,iufques  à  vouloir  tenuèrfér  la  Couronne.  Il 
dit  qu'il  fubliftera  dans  le  miniftere  ,que  V.  M.  Je  chérit  beaucoup  & 
qu'elle  préfère  Ton  bon-heur  à  celuy  du  Royaume  &  de  (qs  enfans3 
qu'il  potïede  entièrement  le  cœur  de  tous  les  Princes  du  Sang  ,  qu'il 
aailez  de  magic"&  d'artifices  pour  s'acquexir  les  bonnes  grâces  de 
fes  ennemis , qu'il  a  toujours  iepouuoir.de  nous  arracher  l'ame  du 
corps ,  comme  il  a  eu  la  liberté  d'efpuifer  les  trefors  de  nos  coffres  &• 
toutes  les  bourfes  du  Royaume  :  Ouy  ,  Madame,  Mazarin  nous  vent 
réduire!  la  mendicité,  il  ne  nous  veut  laitïerque  labezalîe,  comme 
s'il  vouloit  faire  des  Apoftres  de  tous  les  François,  &  vu  hermitape 
de  toute-  la  France  >  &:  encore  Y.  Majefté  ibuffrir a  peut-eftre  qu'il 
^viue  ;  mais  qu'il  viue pour  nous  faire  mourir,  pour  eftre  le  fkau  du 
Royaume  s  l'infamie  de  l'Eftat,  &  le;  deshonneur  de  la  Couronne. 
Mais  que  V.  Majefté  efeoute  la  raifon  &  non  pas  fes  fens,  quelle  cal- 
me l'orage  de  fa  paflîon  contre  des  fujetsinnocens, qu'elle  ne  laiffe 
pas  cétilluftre  Cpulpablcimpuny  ,  qu'elle  confidere  que  la  .pofterité 
pourroit  faire  vn  iufte  reproche  à  fa  mémoire,  d'auoir  nourry  la  vi- 
père qui  a  fait  mourir  fes  enfans;Mais  au  nom  deDieu  qu'elle  face  vn 
acte  digne  du  Sceptre  qu'elle  porte,  qu'elle  change  cette  haine  en 
amour  ,.&  cette  indignation  en  clémence  slaLoy  deDieu  &  la  reli- 
gion qu'elle  profeife,  outre  l'intereft  de  Ion  honneur,  la  l'y  oblige 
foubs  peine  de  crime,  nous  receurons  cette  grâce  comme  vn  prefent 
que  le  Ciel  promet ,  nos  neueux  érigeront  à  fa  mémoire  le  trophée 
d'vn  eternol  fouuenir,  &  nous  renouueUçroas  le  vœu  d'abey  {Tance  &" 
de  fo ub million  à 'V.  Majefté  en  qualité  de 


Ses  tres-fidelles  &  très -obey  [fans  fubiets 
5c  feruiteurs  les  Pauures  ,    ou 

LA  MISERE  PERSEGVTE'E. 
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